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Comme le Professeur T>L ew-~cki a apporté à la connaissance 
que nous possedons des Kharidjites une contribution particulière­
ment notable, ·il m'a semblé, maintenant que je ne puis plus 
guère songer à m'occuper du domaine, connexe pour lui, des études 
berbères, que le meilleur moyen de rendre hommage à notre sa­
vant ami était de lui dédier quelques pages sur un à-côté du mou­
vement révolutionnaire qui avait constitué pour Ba~ra un danger 
permanent et de chercher à mesurer l'ampleur du souvenir laissé 
dans la mémoire de Djal;ii~ par ces ho=es et ces fe=es qui 
avaient défié l'autorité des Umayyades pendant plusieurs décen­
nies 1 • 

Djal;lii n'étant pas un historien de profession, on ne peut 
guère s'attendre à trouver dans son oeuvre un exposé suivi sur 
l'activité des Kharidjites; en revanche, il avait probablement 
écrit un opuscule sur leurs doctrines, puisque, sans être non plus 
hérésiographe il s'employait à réfuter les opinions de toutes les 
écoles, de tous les groupes politico-religieux qui n'obéissaient pas 
aux principes mu'tazilites. Dans l'introduction du Kitâb al­
.Hayawân ', il écrit en effet: ,,Nous avons rapporté dans notre 
livre les théories (qawl) des IbaÇlites et des l;lufrites, comme nous 
avons exposé celles des Azraqites et des Nadjdites ', et [l'on sait 

1 Nous avons déjà brossé à grands traits un tableau <).u Kharidjisme 
ba~rien dans notre Milieu ba$rien, 206-16. 

2 Dans une énumération des oeuvres antérieures, I, 11. 
3 Le texte porte fautivement: · az-Zaydiyya, alors que la leçon 

an-N adjdiyya figure dans un ms. et que le contexte en exige l'adoption. 
,,. 
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que] c'est sur ces quatre bases que repose le Kharidjisme". L'ex­
pression ,,notre livre" ne pouvant s'appliquer au Kitab al-'f!ayawan, 
qui contient seulement quelques notations éparses, force nous 
est de conclure que Djal;ü~ avait consacré aux doctrines de ces 
groupes une risala, décousue comme à l'ordinaire, mais certaine­
ment pleine d'intérêt. Ce texte n'ayant pas été retrouvé, même 
sous la forme d'extraits, on retiendra simplement du passage 
traduit ci-dessus que DjaJ;ii~ met ensemble Azraqites et Nadjclites 
d'une part, IbaQ.ites et sufrites . d'autre part, suivant ainsi la 
réalité historique; il ajoute au surplus que 'tout autre nom des 
Kharidjites n'est qu'une appellation secondaire, sans aller cepen­
dant aussi loin qu'al-Ash'ari 4 , pour qui toutes les branches autres 
que les trois premières ne sont que des ramifications des l;lufrites. 

Dans les ouvrages encore accessibles de DjaJ;iii, les notations 
relatives aux Kharidjites ne touchent qu'incidemment la doctrine, 
pourtant déjà plus élaborée de son temps; en revanche, on y ren­
contre quelques anecdotes ou le récit de faits isolés, un essai 
d'explication de la valeur militaire de ces intraitables guerriers, 
des observations personnelles et surtout des listes de membres 
du mouvement qui se sont signalés comme poètes, orateurs ou 
savants. 

Du point de vue politique, les Kharidjites s'étant principale­
ment manifestés contre les Umayyades dont DjaJ;iii est l'ennemi 
juré, ce dernier ne pouvait les considérer qu'avec une certaine 
sympathie, quitte à condamner - ce qu'il ne fait d'ailleurs pas 
explicitement - les excès des Azraqites et des Nadjclites. Il est 
d'autre part assez significatif que dans sa risala destinée à justi­
fier 'Ali d'avoir accepté l'arbitrage', il ne fasse que raremènt 
allusion aux Harürites et autres kilab an-nêir' qui restent pour 
lui comme en °dehors du débat; il n'est en effet pas assez proche 
des Shi'ites pour prendre fait et cause pour 'Ali clans ce nouveau 
conilit, et se borne une fois, dans un autre texte d'ailleurs ', à qua-

4 MaqiiliU al-Isliïmiyyin, 101. 
s Risiila fi l-[iakamayn wa-ta§wib À.mir al-11fu'minïn 'Ali b. Abi 

Tiïlib fi fi'lih, éd. Pellat, clans ,,Machriq", juillet-oct. 1958, 417-91. 
' Nom que tous les Musulmans donnent aux Kharidjites d'après 

JJayawiïn, I, 271, 316. 
' Niibita, trad. Pellat, clans AIEO Alger, 1952, 313. 
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lliier Ibn Muldjam de ,,plus misérable de la communauté"; c'est 
là sentiment de bien des Musulmans. 

Sur le plan doctrinal, il est bien certain que les seuls Kharidji­
tes qui aient un semblant de théorie politico-religieuse sont les 
IbaQ.ites et surtout les l;lufrites qui, par l'intermédiaire des Mur­
dji'ites, se rapprochent clans une certaine mesure des Mu'tazilites. 
Sans doute Djal;lii tourne-t-il en dérision 6 un shaykh ibaQ.ite 
contemporain qui se sert mal à propos de vers et de proverbes 
pour essayer de prouver que la ,,capacité d'agir" (istita'a) est 
concomitante de l'acte, alors que pour les Mu'tazilites, elle lui 
est antérieure, mais l'anecdote montre que les IbaQ.ites de son 
temps prenaient part a des discussions théologiques d'un niveau 

• ,,,:?) 

élevé et n'étàient point regardés comme des ennemis. 
Au cours de ces réunions, devaient être_ débattus de graves pro­

blèmes dogmatiques, notamment celui de la manzila bayn al­
manzilatayn, qui est un point de friction entre Mu'tazilites et 
Kharidjites, puisque ces derniers la rejettent en considérant que 
le fasiq - c'est-à-dire pour eux le pécheur, car ils ne font pas de 
distinction entre kaba'ir et ?aghii.'ir - est un kiifir, un infidèle 
voué au feu de l'enfer '; nous n'avons trouvé cependant qu'une 
seule attestation de cette divergence 10 dans un passage où DjaJ;iii 
suggère d'employer certains versets du Coran pour montrer aux 
Kharidjites qu'ils ont tort de nier le dogme de la manzila.' 

Un autre point de doctrine qui sépare les deux écoles est la 
question de l'imamat, les Mu'tazilites étant clans l'ens'emble parti­
sans de l'élection du calife (ikhtiyar), alors que les Kharidjites 
penchent pour la force (ghalaba) "; à cet égard, nous n'avons rien 
trouvé clans les passages conservés de la risala sur l'Isti~qiiq al­
imama 12, et la seule notation intéressante est la suivante 13, à propos 

9 lfayawiin, III, 9-10. Un peu plus loin, il met en scène le même 
shaykh (III, 22-3) qui justifie son horreur des Shi'ites par le fait 
que tous les mots connnençant par shin s'appliquent à des choses 
maudites, comme sharr, shayfiin, etc. 

9 Taswïb, § 94, à propos du qadhif déclaré kiïfir. V:oir notamment 
'Abd al-D j ab bar, Shar/i al-usül al-khamsa, 124, 63'.!'; 701, 712 sqq. 

10 JJayawiin, IV, 278. 
u 'Abd al-Djabbar, op. oit., 754. 
12 Ed. Sand übi, Rasa' il, 241-59. 
" lfayawiïn, II, 101-2. I 
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des circonstances qui peuvent motiver des actes humains: ,,Ne 
vois-tu pas que le plus ambitieux des hommes ... ne songe point 
à briguer le califat, parce que, pour y prétendre, il faut appartenir 
à une famille donnée, ou alors avoir des motifs particuliers, comme 
celui des premiers Kharidjites pour qui la religion seule, et non 
l'origine ethnique, y donnait des droits; ainsi, un homme qui 
devenait kharidjite voyait naître un motif [d'action], la possibilité 
pour lui de briguer le califat ... ". Mais nous sommes là sur un plan 
plus psychologique que proprement théologique ou politique. 

D'autres notations à relever sont celles qui ont trait à la justi­
fication, par les Kharidjites en général, de certains actes condam­
nés par la communauté. Ainsi partagent-üs avec les Shi'ites la 
conviction que le meurtre de 'Uthman - par 'Ali, dit une fois 
Djal;ti~ 14 -est un des plus beaux actes d'obéissance envers Dieu 
(ta' fit). De même 15, les Kharidjites estiment avoir le droit, en 
combattant la fi' a biighiya, d'excommunier, de réduire femmes 
et enfants eh esclavage, de faire du butin sur l'adversaire, de 
poursuivre les fuyards et d'achever les blessés. La seule autre 
allusion à cette ,,doctrine" des Azraqites se trouve dans un pas­
sage 16 où Dja~ii précise que Qatari b. al-Fudja'a en était partisan 
et prônait l'isti'ri'itf,. 

Quelques indications sont également fournies sur les tendances 
de certaines tribus ou régions. Ainsi, les habitants du 'Uman sont 
tous ibaÇlites 17, la Djazira est favorable aux Kharidjites"; le 
rôle joué par les Shayban n'est pas relevé, mais les Qaysites 19 

dans leur ensemble sont dits hostiles au mouvement, tandis que 
les Banii t;larim 20 y adhèrent tous. Djal;lii rappelle à ce propos 
qu'al-Hadjdjadj b. 'Abd Allah, dit al-Burak, l'un des trois con­
jurés qui devaient assassiner simultanément 'Ali, Mu'awiya et 
'Amr b. al-'A~, était ~arimi et qu'un poète a dit: 

14 Taswib, § 44. 
" Ibid., § 95. 
16 Bayan, III, 264; il parle ici de la réduction en esclavage [des 

femmes] et du meurtre des enfants. 
17 al-Akhbar wa-kayfa tasi/i!t, dans J. A., 1967, 88. 
18 Manaqib at-Turk, éd. Harün, Rasa'il, I, 16. 
1' Taswib, § 24. 
20 Bayan, II, 206. 
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Je prie à l'endroit où me trouve [l'heure de ma] priere. 
L'orthodoxie n'est pas la religion des t;larim. Tous suivent celle 
d'al-Rhatim. 

Mais al-Rhatim - Yazid b. Malik - qui se révolta à l'épo­
que d'Ibn Abi 'Amir, en 41/661, puis en 46/666 contre Ziyad 
et fut alors tué 21, était bahilite. 

Comme on peut le constater, ces informations 22 éparses permet­
tent seulement de tracer un cadre général. Les renseignements sur 
l'activité militaire des Kharidjites sont encore plus rares, bien 
qu'on puisse trouver çà-et-là un écho de la terreur qu'ils inspi" 
raient et même un .essai d'explication de leur comportement si 
audacieux: 

D!l officier de Ziyad, Aslam b. Zur'a, avait été en".oyé 
contre Mirdas b. Udayya 23• ,,Si tu te fais battre par les troupes 
de Mirdas, lui dit-on, tu encourras la colère de l'amir. -
J'aimè beaucoup mieux, répondit-il, subir sa .colère et rester 
en vie que mériter sa satisfaction et être mort!". Il donna 
d'ailleurs la preuve de son courage lorsque, rencontrant une 
troupe de Kharidjites inférieure en nombre à sa propre escorte, 
il crut l'intimider en déployant ses hommes. Mais les adver­
saires mirent pied à terre, coupèrent les jarrets de leurs che­
vaux, brisèrent les fourreaux de leurs sabres, jetèrent toute 
la farine dont ils étaient pourvus et vidèrent sur le sol le con· 

21 Voir '['abari, II, 15-6 et 83-4. 
22 Un autre passage que l'on pourrait classer ici n'est pas très clair. 

A propos d'Abü Bakr Hisham b. Ab! 'Abd Allah Sanbar ad-Dastawa'i 
al-Ba~ri al-Bakr!, traditionniste m. en 153 ou 154/769-70 (voir Ibn 
Qutayba, Ma'arif, 512, 626), Djâl;ii~ déclare que les Iba<)ites lui 
envoyaient comme $adaqa des tissus de Dastawa (dans la région 
d'al-Ahwâz) dont il habillait les Bédouins d'al-Djanab (chez les Kalb, 
dans la Samawa, entre la Syrie et l'Irak), si bien que ces derniers 
adhérèrent aux doctrines iba<)ites et consentirent enfin à pratiquer 
une sorte de taswiya en mariant une de leurs filles à un hadjin, un sang­
mêlé. Cependant Ibn al-'Imad, Shadharat, I, 253,,."tlit qu'il faisait le 
commerce des tissus de Dastawa et ajoute, comme Ibn Qutayba, qu'il 
était accusé d'être qadarite; on ne voit donc pas très bien quels rap­
ports il pouvait avoir avec les Khâridjites. 

2a IJayawan, V, 185-7. 
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tenu de lems outres. Devant pareille détermination, Aslam 
s'avança vers les Kharidjites, lem dit: ,,Que Dieu vous aide 
et nous aide" et fit demi-tom avec ses soldats! 

Sans doute ne faut-il pas accorder une importance exagérée 
à ce petit fait, malicieus"ement exploité par Djal;tii contre les 
Umayyades, mais l'anecdote est néamnoins caractéristique d'un 
état d'esprit fort répandu. Au III•/IX• siècle, on verra encore 
des généraux d'al-Ma'mün discuter de la valem relative des Tmcs 
et des Kharidjites, et l'un d'eux dira même qu'il préfère avoir en 
face de lui cent Tmcs plutôt que cent Kharidjites"; après mûre 
réflexion, ~umayd b. 'Abd al-~amid aV!'üsi est cependant d'un 
avis contraire car, dit-il, ,,les qualités qui font que les Khal(idji­
tes sont supérieurs à tous les autres combattants ne sont point 
parfaites, tandis qu'elles le sont chez les Tmcs", et il se lance dans 
une longue comparaison dont J. Sauvaget a jugé opportun de 
donner une traduction presque intégrale", sans toutefois repro­
duire le passage le plus important pom notre propos", celui qui 
contient, non plus le compte rendu plus ou moins arrangé d'une 
conversation entre hommes de guerre, mais des considérations 
personnelles que Djal;lii introduit dans l'exposé: ,,Nous savons 
cependant, écrit-il, que si tous les Kharidjites sont valemeux 
au combat c'est qu'ils partagent un idéal religieux (diyana) com­
mun et ont fait de la guerre un article de foi auquel ils sont tous 
attachés. En effet, quand nous voyons un Sidjistanais, un Khu­
rasanien, un Djaziréen, un combattant de la Yamama, du Maghrib 
ou du 'Uman, qu'il soit azraqite ou nadjdite, ibaÇlite ou $ufrite, 
[quand nous voyons] un mawla et un Arabe, un Persan et un Bé-

2• M anaqib at-Turk, dans Rasa' il, éd. Harun, I, 40-1. 
25 Historiens arabes, 7-10. On y trouvera des renseignements sur 

l'armement, la tactique, etc. des Kharidjites, notamment les suivants: 
ils ne sont pas réputés pour leur adresse à tirer à l'arc, mais comptent 
sur leur coup de lance; celle-ci est longue et massive. Quand ils rompent 
le contact, ils le rompent définitivement et ne reviennent à la charge 
qu'à l'improviste; leurs chevaux ne reçoivent que des soins habituels 
(alors que les Turcs ont des connaissances vétérinaires), etc. Dans le 
Bayan (III, 23), Dja);ii~ affirme en outre que les Azraqites furent les 
premiers à utiliser des étriers de fer. 

2s Manâqib at-Turk, I, 51. 
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douin, des esclaves et des femmes, un tisserand et un cultivatem 
se battre sous la même bannière, malgré la disparité et la diversité 
de leur origine ethnique et sociale, nous comprenons que c'est lem 
idéal (diyana) qui les rend égaux' entre eux et les conduit à une 
parfaite entente". Ces réflexions s'inscrivent dans la théorie de 
Djal;liz selon laquelle les membres d'une même corporation, d'une 
même profession, à quelque pays et à quelque race qu'ils'appartien­
nent, présentent tous des traits communs, et c'est par cette foi 
unaniment partagée qu'il explique la vaillance des Kharidjites 
·enclins à combattre tous les autres Musulmans. Pomtant, ce qui 
est vrai des sectes les plus extrémistes ne l'est plus des autres, qu.i 
comptent nombre de qa'ada, de quiétistes. Pom lui, le principal 
est 'Imrai;i b. Hittan, dont ikne dit pas que le quiétisme était dû 
à une incapacité physique, mais qu'il classe, comme on le verra, 
parmi les poètes et lés oratems. Les guerriers les plus célèbres, 
comme Nafi' b. al-Azraq 27, Nadjda 28, Abü Fudayk 29 ou Shabib 30,. 

ne sont cités qu'incidemment, car Djal;liz attache beaucoup plus 
d'importance aux qualités poétiques ou oratoires qu'à la valem 
guerrière individuelle; l'intransigeance qui pousse à la révolte 
et à la guerre contre tous les autres Musulmans lui inspire, d'autre 
part, moins d'admiration que la foi profonde et sincère qui anime 
les Kharidjites et va souvent jusqu'à l'abnégation, et que le cran 
dont ils font preuve dans des circonstances périlleuses. Voici, 
à cet égard quelques anecdotes caractéritiques: 

Un Kharidjite doit avoir la tête coupée 31• Pendant qu'il se 
tient devant 'Abd al-Malik b. Marwan, un jeune prince entre 
en plemant, et le calife est SUT le point de demander des ex­
plications au préceptem, quand le condamné lui dit en sub­
stance: ,,Laisse-le plemer, cela lui fera du bien". 'Abd al-Malik,, 
qui s'étonne de pareille intervention, à m; moment où le mal­
heureux devrait . avoir d'autres soucis, s'entend répondre: 

27 Il n'est cité qu'une fois dans le JJayawan (III, 512) à propos 
d'une discussion avec Ibn 'Abbas. _,., 

28 JJayawan, III, 512: Bayan, II, 130, simplement cité. 
29 Bayan II, 204, 254 (simple citation). 
30 Bayan, I, 128, sur les cris qu'il poussait pour effrayer l'ennemi. 
" Bayan, I, 259. 
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Rien ne doit détourner un Musulman de dire la vérité", ce " . 
qui vaut au rebelle d'être relâché. . .. . 

AI-Hadjdjadj demande à un KhaudJite 32 ce qu'il pense 
de 'Abd al-Malik. ,,Que Dieu le maudisse et te maudisse avec 
lui! répond-il- Tu vas être tué, comment te présenteras-tu 
devant Dieu?· -Avec mes actes, et toi, avec mon sang". 

"Par Dieu, dit al-~adjdjadj à une Kharidjite'_', je vais_ vous 
dénombrer et vous moissonner bellement! -.Toi, tu moISson­
nes mais c'est Dieu qui sème! Vois la différence entre le 

' . ' t 1 . d c ' t '" pouvoir de la creature e ce UI u rea eur. 

Puisque nous venons de citer la réponse d'une. Kharidjite, 
disons que ce n'est pas un mince sujet d'étonnement pour le 
lecteur que la place accordée par Djal;ti~ à quelques femmes dont 
il ne dit au total pas grand'chose, mais qu'il énmnère à deux: re­
prises entre, d'une part, Umm al-Darda',· Rabi'a al-'Adawiyya 
et Mu'adha al-'Anbariyya ", qui font figure de saintes orthodoxes 
et d'autre part des Shï'ites telles qu'al-Mayla' ou Layla an-

' ' -Na'itiyya, dans des paragraphes consacrés aux nussak et a:i:_x 
zuhhlid. Le zuhd et le nusk sont ici de l'abnégation, bien que DJa­
l;li~ parle une fois du wara', du scrupule religieux des t~ois pre­
mières et d'al-Baldja' 35, sur qui nous possédons quelques informa­
~m. . 

Les plus anciennes des femmes citées paraissent être Qatami 
et Kul;tayla; cette Qatami n'est certainement pas la cousir:e. ou 
l'épouse d'Ibn Muldjam ", car Mubarrad" fournit ~e pré~is10n: 
,,Au temps d'lbn 'A.mir 38 , les Kharidjites avaient fait se rev~lter 
avec eux deux femmes nommées l'une Kul;tayla et l'autre Qata=; 
les troupes du gouverneur se mirent à faire ho~te. ~u~ rebelles 
en leur criant: 'Ô hommes de Kul;tayla et de Qatami! , msmuant 

32 Ibid, II, 148-9. 
" Ibid. II, 316. 
34 lfayawan, V, 590; Bayan, I, 365. 
35 J1ayawan, I, 170. . 
" Voir Mas'udi, Murudj, IV, 427- 9 (éd. Pellat, §§ 1731-2); 

Mubarrad, Kamil, 926-7. 
" Kamil 986-7. 
ss Gouve~neur de Basra de 29 à 35/649-56, puis de 41 à 44/661-4 

(voir EI2 , s. v.). 
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ainsi qu'ils se livraient avec elles à la débauche". Le sort qui 
fut réservé à ces deux femmes est inconnu, mais il est probable 
qu'elles furent exécutées 39• Qatanli et Kul;tayla ne sont citées 
que dam le Bayiin; ~ammada as-E;lufriyya l'est dans le Hayawân 
et le Bayiin, mais on ne sait rien d'elle, sinon qu'elle fut pendue 
au gibet (fulibat), , 

Quant à al-Baldja' ", elle eut maille à partir avec 'Ubayd 
Allah b. Ziyad (55-64/678-84) et subit le martyre peu avant 
60/660. Djal;ti~ parle de cette femme à propos d'une réflexion 
faite par Abü Bilal à l'occasion d'un enterrement: 'Toute mort con­
tient une part de doute (~anun) [quant à son opportunité], sauf 
celle d'al-Baldjâ' 41";· il dit erronément que cw fut Ziyad (au lieu 
de son fils :ubayd Allah) qui'iui fit couper les mains et les pieds 
et ajoute un peu plus loin 42 qu'elle fut pendue au gibet. ,,Com­
ment te sens-tu? lui demanda-t-on alors - La terreur du juge­
ment dernier m'empêche de penser au ,,froid" de votre fer". 
Cependant, Mubarrad est plus explicite: ,,AI-Baldja' 43 , écrit-il, 
est une femme des Banü Hirâm b. Yarbü' 44 ••• Abu Bilâl Mirdâs 
b. Hudayr, des Banü Rabi'a b. Haniala, était vénéré par les 
Kharidjites; c'était un m"djtahid plein de bon sens. Ghaylân 
b. Kharasha aÇl-J)abbï 45, le rencontrant un jour, lui dit: 'Abü 
Bilâl, hier j'ai entendu l'amïr, 'Ubayd Allah b. Ziyad, parler 
d'al-Baldjâ' et je pense qu'elle va être arrêtée'. Abü Bilai alla la 
trouver. 'Dieu a donné aux Croyants, lui dit-il, la faculté d'user 
largement de la taqiyya. Cache-toi. Ce musrif, ce tyran impénitent 
a parlé de toi. - S'il m'arrête, répondit-elle, ce sera pour moi 

39 Mubarrad (985) donne d'intéressants détails sur la façon dont 
Ziyad, déjà sous-gouverneur en 30/650, traitait les fe=es kharidjites. 

40 Son nom est devenu ash-Shadjdja' dans lfayawan (I, 170, V, 
588-90), mais la lecture al-Baldja' est confirmée par Mubarrad 
(988-9); Ibn Abi 1-I.l'adi<;I. (Sharl;, Nahdj al-Balii.gha, I 448), qui copie 
Mubarrad, à aJ-Balkha': 

41 lfayawan, V, 588. Le Lisan (s. v. ?nn) donne une leçon différente 
et glose ?anun par: al-qalilat al-khayr wa-l-djadwâ. 

42 lfayawiin, V, 590. 
43 Kamil, 988-9. -·"" 
" Suit toute la généalogie, mais Ibn al-Kalbi, Djamhara, tab. 68, 

n'indique pas le nom de I;Iiràm b. Yarbu'. 
45 Chef des Banü J)abba de Ba~ra; voir lfayawiin et Bayan, index; 

Djahshiyari, 148. 
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(Ibn Abï 1-~adïd: pour lui) malhemeux, mais je ne veux pas que 
quelqu'un soit jeté dans l'embarras à cause de moi'. 'Ubayd 
Allah lui envoya [ses sbires] qui la conduisirent devant lui. Il lui 
coupa les mains et les pieds et jeta son corps sm le marché .. Abü 
Bilal, passant par là, demanda à la foule attroupée ce qui se pas­
sait, et on lui dit que c'était al-Baldja'. Il s'approcha davantage 
pom regarder, se mordit la barbe et se dit: 'Celle-ci a l'âme plus 
belle à l'égard du reste du monde que toi, Mirdas'. 'Ubayd Allah 
pomchassa ensuite les Kharidjites et les mit en prison; Mirdas 
était du nombre". Mais son geôlier le fit évader et c'est à ce mo­
ment-là qu'il entra en action. 

La dernière Kharidjite que cite Djâ{.iz est Ghazâla, dont il est 
le seul à dire qu'elle était l'épouse de t;lâlil;:t b. Musarril;:t '", chef 
des t;Jufrites avec Shabïb b. Yazïd b. Nu'aym; à la mort de t;lâ!il;l, 
celui-ci prit la direction du mouvement et épousa sans doute 
Ghazâla. Cette dernière se signala en 77 /696-7 pendant les opéra­
tions contre al-Hadjdjâdj 47 qui, contraint de se retrancher dans 
son palais de KiÎ.fa, dut la laisser accomplir le vœu qu'elle avait 
formulé de faire une prière à deux rak' as dans la grande-mosquée 
de la ville. Les Küfiens, effrayés, disaient: ,,Ghazala a accompli 
son vœu; mon Dieu, ne lui sois point indulgent!". Mais les poètes 
khâridjites ont longuement célébré èet exploit, notamment 'Imrân 
b. ~ittân 48 et 'Itban ou son fils MaNala. Ghazâla fut tuée par 
Khâlid b. 'Attab 49• 

A côté du dévouement des femmes et de la valeur militaire des 
ho=es, Djal;:tiz apprécie chez les Kharidjites - qui sont pres­
que tous des Arabes de souche - le don oratoire ou poétique, 
quelquefois le savoir 50 • 

C'est naturellement dans le Bayiin qu'il énumère les person­
nalités les plus éminentes à cet égatd. On ne peut certes tenir grand 

" lfayawiin, V, 590; cf. Ibn Qutayba, Ma'iirif, 410. 
47 l\fas'üdï, Murüdj, V, 321 (éd. Pellat, § 2119). 
48 Aghiinï, éd. de Beyrouth, XVIII, 57; voir aussi lfayawiin, VI, 318 

(cf. Aghiini, XX, 27 7), etc. 
49 rabari, index. . 
'° Bayiin, I, 46-7; vers d'un no=é Abü 1-'Ayzar qui attribue 

de l'adab et de l'éloquence à des Khal'idjites dont il déplore justement 
la brièveté de la vie. 
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compte des citations de poètes tombés pom ainsi dire dans le 
domaine public, co=e at-'!'iri=al;:t, mais on remarquera d'abord 
qu'il fait écho à la tradition selon laquelle Abü 'Ubayda et al­
Haytham b. 'Adï 51 avaient des sympathies kharidjites: toutefois 
l'intérêt de ses notations réside surtout dans le fait qu'il reprodui~ 
les khutbas de Qatari et d'Abü ~amza (voir ci-dessous) et qu'il 
réserve aux Kharidjites une place à part lorsqu'il énumère les 
noms qui lui viennent à l'esprit pom constituer le dossier qu'il 
prépare sur la supériorité des Arabes dans le domaine de la poésie 
et de l'art oratoire. 

La place nous manque pour développer comme il conviendrait 
cet aspect de l'œuvre·. djaJ;:tizienne; aussi nous bornerons-nous 
à relever les principales notations en classant les personnages dans 
l'ordre alphabétique: 

'Abel Allah b. Wahb ar-Rasibï (m. 38/658). Sentence sur 
la lentem (BiikhaliJ:, 133) et propos sur la nécessité de ne pas 
répondre trop hâtivement et de laisser la nuit porter conseil 
(Bayan, I, 205, II, 14, 111). 

'Abel Allah b. Yazïd al-IbaÇi (théologien du II•;VIII• 
siècle; voir Fihrist, 258, qui énumère ses ouvrages; Mas'üdï, 
Murüdj, V, 443-4 [éd. Pellat, §§ 2192-3]; L. Veccia Vag­
lieri, Il conflitto 'Alï-Mii'iiwiya, 15). Djal;:tiz insiste sur les 
relations curieuses qu'il entretenait avec Hisham b. al-Ha­
kam (m. 179/795-6; voir El2, s. v.), puisqu'ils tenaient en­
semble un commerce à Küfa. 

Abü ~amza al-Mukhtar b. 'Awf (m. 130/748; voir Da'irat 
al-ma'arif, IV, 272-3). Appelé par DjaJ:iiz (Bayan, II 122) 
Yal;:tya b. al-Mukhtar et compté au nombre des ni1ssak .et 
des orateurs iba9"ites. Le texte de la fameuse khiitba prononcée 
à La Mekke est intégralement reproduit (Bayan, II, 122-5) 
avant d'être repris, avec des variantes, par le 'Iqd (II, 393-5), 
l'Aghiinï (XX, 105-8, éd. de Beyrouth, XXIII 135-9), 
le Shar"/I, Nahdj al-balagha (I, 458), etc.; trad. française van 
Vloten (Recherches, app. IV, 76) et Pellat (Milieu, 212-4). 

A~far (ou A$ghar) b. 'Abd ar-Ral;:tman, cité (Bayan, I 347, 

51 Bayan, I, 347. 



206 

III, 265) co=e savant, c'est-à-dire sans doute comme riiwi, 
ainsi que le laisse entendre Ta?wib, § 122. 

al-Ashall al-Azraqi, apparenté par les femmes à 'Imran 
b. ~ttan; vers de lui sur Zayd b. Djundab (Bayiin, I, 41-2). 

a<).-J)al;tl;tak b. Qays , ash-Shaybani (m. 128/746; voir 
El', s. v.). Cité parmi les savants (Bayan, I, 343, III, 264-5) 
et les ruwiit (Ta?wib, § 122); Djal;tii rappelle malicieusement 
qu'il fut le maitre de l'Irak et que 'Abd Allah b. 'Umar b. 'Abd 
al- 'Azïz et Sulayman' b. Hisham le reconnurent et prièrent 
derrière lui (voir infra, Shubayl). Egalement cité dans Haya-
wiin, I, 260). ' ' 

al-Djawn b. Kilab, un des compagnons d'a<).-J)al;tl;tak, sa­
vant, généalogiste et orateur (Bayiin, III, 265). 

Djawwab a<).-J)abbi al-Kharidjï, condamné à mort; il est 
cité (Hayawan, III, 412-3) à propos d'un raisonnement 
spécieux sur la iaqiyya (crainte du châtiment suprême permet­
tant de renier publiquement sa foi); il résulte de ce que disent 
Djal;tii et Mubarrad (546-7) que Yazid b. Abi Muslim, pour 
se débarrasser de son rival f)alil;t b. 'Abd ar-Ral;tman (tous 
deux secrétaires de l'administration), avait suggéré à al­
Hadjdjadj de confier. l'exécution de Djawwab à f)alil;t, qui 
était crypto-kharidjite, en se disant: ,,s'il l'exécute, les Khari­
djites l'assassineront; s'il ne l'exécute pas, c'est al-~adjdjadj 
qui le punira de mort puisqu'il aura révélé ses croyances in­
tllnes". 

~abib b. Khidra al-Hilâli (traditionniste et tabi'ï, m. après 
122/740; Mubarrad [1181-2] écrit le nom de son père Djadara 
ou à la rigueur Djudra, tandis qu'al-Akhfash opte pour Khidra). 
Maw!a des Banii Hilal b. 'Amir, des Shayban, c'était un savant, 
un poète et un orateur (Bayiin, I 264, 346); il est cité comme 
riiwi dans Ta?wib, § 122. 

'Imrân b. Hittân (voir El', s. v.; Gabrieli, dans RSO, XX, 
1943, 331-72). Poète et orateur (Bayiin, I, 47), chef des quié­
tistes (appelé par Djal;tii al-Qa'aài), mufti des f)ufrites. Après 
sa première khujba (Bayiin, I, 118, II, 6), un auditeur déclare: 
,,Ce garçon serait le plus éloquent des Arabes s'il y avait un 
peu de Coran dans sa khujba". 

'Itbân b. Wa$ila ash-Shaybâni, contemporain d'al-~adj-
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djadj. Compté au nombre des poètes (,,Il n'y aura pas de paix 
tant que sur les chaires de notre pays se dressera un orateur 
des Thaqü", mais ce vers est cité, avec cinq autres, par 
Mas'iidï [V, 441-2, éd. Pellat, § 2191], qui les attribue à Ma$­
qala b. 'Itbân, probablement son fils, dont il dit qu'il était 
un éminent Kharidjite). 

Khurasha n'est mentionné que dans le Bayiin (III, 365) 
co=e un valeureux guerrier doué d'éloquence. 

Mirdas b. Udayya (m. 61/680-1; -voir EP, s. -v.). Le plus 
éminent des Kharidjites (' Uthmiiniyya, 265 ), cité incide=ent 
(Hayawan, I, 271, V, 25, 170, 588; Bayan, II, 65). 

Mismar (Bayiin, ,III, 265) était un riiwi (Ta?Wib, § 122). 
Mulayl, savant (Bàyan,. III, 265) et ra:pporteur' de tradi­

tions historiques (akhbâr; Bayan, I, 347; cf. Ta?wib, § 122) 
qui faisaient autorité à la fois chez les Kharidjites et les Sun­
nites. 

al-Muqa'til, cadi des Azraqites au temps de Qatari, avant 
Yazid b. Djabir (Bayan, I, 38, 347). Mubarrad (1145; 1146, 
1150, 1151) cite al-Muqa'tar al-'Abdï dont les troupes ne 
voulurent point pour chef, malgré la proposition de Qatari. 
Cité aussi dans Ta?wib, § 122, co=e riiwi. 

Muslim b. Abi Karima, Abii 'Ubayda, cité parmi les savants 
(Bayiin III, 265) sous le nom de Muslim b. Kiirin (ou Kurzin); 
iba<).ite et $ufrite (Bayiin, I, 347). Voir Milieu (213-4), sur 
la façon dont son enseignement a été transmis à Ouargla. 

Na$r b. Mill;tan (Bayifo, III, 265), savant et orateur, com­
pagnon d'a<).-J)al;tl;tak qui lui confia la prière et la judicature. 

al-Qasim b. 'Abd ar-Ral;tmân b. f)udayqa, des Banii J)abba 
(Bayiin, I 343, III, 265, IV, 8), f)ufrite orateur, généalogiste 
et savant, enclin à la plaisanterie. 

Qatari b. al-Fudja'a (m. 78 ou 79/696-8; -voir EP, s. -v.). 
Double kunya (Bayiin, I, 341-2, III, 264): Abii Na'ama en 
guerre, Abii Mul;ta=ad en temps de paix. Partisan de 
l'i.sti'riià, etc., combattit 20 ans et périt des mains de Sawra 
b. Abdjar ad-Darimi. Orateur de grand talent. Djal;t~ re­
produit des correspondances échangées avec al-Hadjdjadj 
(Bayiin, II, 310-1; cf. f)afw~t, Rasil,'il, II, 174 sqq.j et deux 
vers de lui (Ffayawiin, VI, 426), ainsi que sa khujba sur les 
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vanités de ce monde (Bayiin, II, 126-9; cf. 'Iqd, II, 391-3; 
'Uyün al-akhbar, II, 250-2; Nuwayri, Jf,ihtiya, VII, 250-2; 
f}ubl;i al-a'shti, I, 223-5); Ibn Abi 1-~adid (Sharl;i, II, 238-40) 
l'attribue à 'Ali et la commente. 

Shubayl b. 'Azra a\J.'J;labu'i, poète, auteur d'une qafidat 
al-gharib (Bayiin, I, 343; Hayaivan, I, 313; cf. Fihrist, 68; 
GAL, S I 93); également riiivi, orateur et savant généalogiste 
(Bayiin, I, 343). Contemporain d'Abü 'Amr ibn al-'Ala' 
(m. vers 154/770) et informateur d'al-A~ma'i (m. 213/828), 
aurait été rafi\lite pendant 70 ans ( !) avant de devenir ~ufrite. 
Un vers célèbre sur les Umayyades qui ont prié derrière a\1-
J;la\ll;:ak (Bayiin, I, 343, III, 265). Son nom est défiguré dans 
les ouvrages postérieurs (Khiziina, Caire, I, 92; Amiili, I, 48; 
Ishtiqaq, 193; Aghiini, III, 48, 49, XXI, 85). 

'Ubayda b. HiHil al-Yashkuri (voir Ash'ari, Maq{f,liit, 87, 
101; Mubarrad, index). Dja\lii ne le considère pas comme le 
fondateur des Sufriyya, mais le classe parmi les poètes, ora­
teurs et guerriers (Bayiin, I, 347) et cite de lui quelques vers 
(voir aussi Bayiin, I, 55). Ibn Durayd (Ishtiqiiq, 207) et A.midi 
(154) le citent aussi. 

Yazid b. Djabir, cadi des Azraqites après al-Muqa'W. 
était surnommé a~-samüt, car lorsqu'il gardait longtemps le 
silence, il ne pouvait plus s'exprimer clairement (Bayiin, I, 38). 

Zayd b. Djundab al-Iyadi, poète dont des vers sont cités 
(Bayiin, I, 42, 267, II, 170) et orateur (khajib al-Aziiriqa, 
BayiMi, I, 42); considéré comme un des meilleurs orateurs des 
Ibadites, qualifié de mintïq, mais affligé d'un bec de lièvre 
qui le désavantageait (Bayiin, I, 55). 

L'exposé qui précède se ressent de la perte de la risiûa de 
Dja\lii sur les doctrines kharidjites, mais à tout prendre nous 
trouvons un écho suffisant des dogmes des premiers Kharidjites 
dans le Bayiin, à propos de Qatari b. al-Fudja'a; les développe­
ments doctrinaux postérieurs devaient d'ailleurs faire sourire les 
Mu'tazilites qui ne prenaient sans doute guère au sérieux les 
tentatives de quelques Ibadites ou f;!ufrites pour s'initier au kaliim. 
Ce qu'il convient donc de retenir, c'est la sympathie implicite avec 
laquelle Dja\lii parle des poètes et des orateurs qui se réclamaient 
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du Kharidjisme et peut-être surtout le respect que lui inspirent 
la conviction et l'abnégation des femmes dont il fait de véritables 
saintes, la foi ardente et sincère des hommes qui sont fidèles à un 
idéal absolument désintéressé. Sans cloute la meilleure conclusion 
figure-t-elle dans cette phrase d'une risala sur la création du 
Coran 52

: ,,[Les orthodoxes prétendent que les dévots, les ascètes, etc. 
s~ ~-rouvent exclusivement parmi eux], mais parmi les seùls Kha­
r1cl11tes, on rencontre plus de 'ubbiid que chez eux, bien que ce 
groupe compte un nombre comparativement infime d'adhérents· 
les. Kharidjites ont des intentions ·[plus sincères], sont plus hospi'. 
taliers, plus désintéressés, plus scrupuleux, moins hypocrites ", 
plus constants dans lem:: conduite, plus prodigues de leur sang, 
moms cup1füis, plus détacnés !lfls biens de ce monde et. plus en­
durant.s". Djal;ti~ ne pouvait mieux exprimer son estime pour ces 
ennemis des Umayyades et des Shi'ites à un moment il est vrai 

' il ' ' ' ou s ne représentaient plus un danger bien redoutable pour sa 
ville natale. 

'' Rasii'il, éd. Sandiibï, 153-4. 
53 Le texte porte ziyyan, mais il faut certainement lire: riyii'an. 
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